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Préface


Cette histoire est une oeuvre de fiction, née de l’imagi-nation de l’auteur. Si certains échos de l’actualité ont pu inspirer son cadre, les personnages, les lieux et les événements décrits relèvent pour l’essentiel de l’invention littéraire. Au coeur du récit se joue la rencontre insolite de Lilian, commerçant dans l’import-export, et de Lisa, travailleuse du sexe. Deux existences que tout semble séparer, leurs univers, leurs codes, leurs repères, et qui pourtant vont se croiser, se frôler, puis s’accepter. À travers leurs échanges, leurs hésitations et leurs élans, le lecteur est invité à suivre le cheminement de deux êtres qui apprennent peu à peu à se connaître, à se comprendre et, contre toute attente, à s’aimer. Mais derrière cette histoire intime se dessine une autre trame, plus vaste et plus grave : le combat de Lisa. Jeune femme de courage et de conviction, elle refuse de se résigner face aux réseaux qui exploitent les corps et les vies. Son engagement s’étend au-delà de sa propre condition : il embrasse la défense de celles que la prostitution enferme dans la dépendance, et celle des enfants fragilisés par la misère et les pièges du numérique. Ce livre n’est pas un roman érotique. Il se veut une exploration sensible et nuancée d’un sujet de société complexe : la prostitution, ses réalités multiples, ses contradictions, mais aussi les émotions humaines qui s’y rattachent. À travers la fiction, l’auteur cherche à ouvrir un espace de réflexion, de dialogue et d’empathie. Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé ne serait que pure coïncidence. Quant à l’image de couverture, elle a été générée par intelligence artificielle, comme un prolongement visuel de l’imaginaire qui anime ces pages.









Avant-propos


Sans prendre parti sur la question de la prostitution, nous nous attacherons à examiner avec impartialité la situation de celles et ceux qui en sont les acteurs. L’idée, c’est plutôt d’aborder le sujet avec un regard nuancé et sans jugement hâtif. Il ne s’agit donc pas ici de faire l’éloge du commerce sexuel, ni de jeter l’opprobre sur les prostituées, mais d’explorer les réalités complexes et souvent contradictoires qui entourent cette activité. On parle ici d’un monde fait d’ombres et de lumières, de vulnérabilité et de résilience, de choix personnels et de pressions sociales, mais également de violences. Imaginez une jeune femme, assise sur un banc public au coin de la rue, sous un halo de lumière blafarde provenant d’un lampadaire. Le vent glacial de la nuit lui fouette le visage, mais ses yeux brillent d’une détermination farouche. Elle est là, non par choix, mais par nécessité. Elle est une combattante qui survit dans un système qui cherche à l’exclure, la stigmatise, et la réduit à un corps. Son histoire est une mosaïque de blessures invisibles, de rêves brisés, et d’une lutte incessante pour la dignité. La majorité des personnes impliquées dans le commerce sexuel sont contraintes, soit par la pauvreté, soit par la violence exercée par les proxénètes, et ne peuvent pas toujours agir librement sur leur propre destin.


Cependant, il convient de souligner que, si la contrainte demeure une dimension centrale, la pluralité des trajectoires et la résilience individuelle ne peuvent être écartées de l’analyse.


Alors, comment parler de la prostitution sans tomber dans les clichés ni les jugements simplistes ? Comment en saisir les nuances et la complexité ? Il est essentiel d’écouter les voix de celles qui vivent cette réalité au quotidien, de les reconnaître comme des êtres humains à part entière, porteurs d’aspirations, de luttes et d’his-toires singulières. Il est temps de dépasser les stéréotypes, de remettre en question nos préjugés et d’envisa-ger la prostitution non comme un problème moral, mais comme une question sociale exigeant une réflexion approfondie et une approche nuancée.


L’objectif est d’éviter les clichés issus d’une morale simpliste ou de critiques dictées par des convictions idéologiques. La prostitution demeure un phénomène complexe, traversé par des réalités multiples et des angles d’analyse nombreux, qui exigent une approche à la fois nuancée et ouverte.


On parle ici de pauvreté, d’exploitation humaine, de consentement et de liberté individuelle. Si certaines personnes exercent par choix, d’autres y sont contraintes par la nécessité. Certaines encore subissent la domination de réseaux de proxénétisme, tandis que d’autres revendiquent leur indépendance. Il n’existe pas une seule réalité, mais une pluralité de parcours, souvent bien plus complexes, et parfois plus sombres, qu’on ne l’imagine.


Plutôt que de juger, il s’agit avant tout de chercher à comprendre la complexité de cette réalité, en se gardant des généralisations et des représentations simplistes.









Prologue


Toute société bien organisée repose sur des règles destinées à encadrer la conduite individuelle et collective, afin d’en assurer le bon fonctionnement. Selon certaines théories, le travail du sexe, lorsqu’il est encadré, pourrait contribuer à réguler les expressions sexuelles dans la société et à réduire certains comportements criminels. Cependant, cette approche est loin de faire l’una-nimité. Elle est contestée par de nombreuses associations et acteurs engagés dans la lutte contre la traite et l’ex-ploitation des êtres humains, pour qui le travail du sexe demeure indissociable des formes de criminalité et de violence. D’autres, au contraire, considèrent que l’activi-té des travailleurs et travailleuses du sexe participe à canaliser des pratiques sexuelles potentiellement à risque, et que la dimension psychologique de leur rôle est souvent ignorée, aussi bien par leurs détracteurs que par certains de leurs défenseurs. De nombreux travailleurs et travailleuses du sexe s’engagent activement dans la lutte contre le proxénétisme et participent à la défense des droits fondamentaux des femmes et des enfants mineurs. Parallèlement, si certaines organisations féministes dénoncent l’exploitation du corps des femmes à des fins économiques, d’autres adoptent une approche différente, reconnaissant la capacité des personnes concernées à revendiquer leur autonomie et leur droit à disposer de leur corps. Ainsi, comme nous pouvons le constater, il n’existe pas de consensus parmi les organisations engagées dans la lutte contre l’exploitation humaine, que ce soit sur les méthodes à adopter face à la prostitution ou sur la stratégie à employer pour combattre les proxénètes et les réseaux de proxénétisme.









1


Le concert était à la hauteur de ce que j’attendais, et la prestation de Stevie Wonder1 n’a pas failli à la réputation de musicien surdoué qui le précède partout où il se produit, depuis le jour où il s’était présenté, à l’âge de dix ans, au studio de la Tamla Motown2 pour montrer ses créations au directeur du label, Berry Gordy. Dans la voiture que je conduis, le lecteur laser de l’autoradio joue en boucle le dernier album de Stevie Wonder. Réglée à mi-volume, la musique emplit l’habitacle. Les lumières du spectacle que je garde en mémoire se confondent avec celles des boulevards et avenues que je parcours lentement, profitant de ces instants qui font le charme unique de Paris. Nous sommes début août et la capitale offre un visage apaisé. Tandis que ses habitants rejoignent les plages normandes, bretonnes, atlantiques ou méditerranéennes, les touristes arpentent les rues, immortalisant monuments et scènes nocturnes pour emporter un fragment de Paris avec eux.


***


Après avoir roulé encore plusieurs minutes sous ce flot incessant de lumières, je me dirige vers l’un de ces nombreux boulevards qui conduisent aux sorties de Paris vers la banlieue. En quelques secondes à peine, sur cette voie, je vois une personne, le pouce levé, paraissant faire de l’auto-stop. Arrivé à son niveau, je découvre une femme qui exerce le travail du sexe et qui, selon mes premières impressions, essaie de trouver un client dans ce Paris vide d’août. L’ayant dépassée, je regarde dans le rétroviseur intérieur et je la vois lever les deux bras vers le ciel, semblant exprimer sa déception. Je m’arrête, et avant même que j’enclenche la marche arrière, elle se trouve à ma hauteur côté passager. Je descends la vitre et, me prenant de court, tout essoufflée, elle me demande si je vais dans la direction de B... J’acquiesce d’un signe de la tête et, sans attendre que je l’invite à monter, elle ouvre la portière et s’installe sur le siège avant côté passager.


Ayant repris la route avec ma passagère, je sens son regard insistant, elle ne me lâche pas des yeux et semble vouloir engager la conversation.


– C’est une chance que tu sois passé dans le coin, finit-elle par dire.


Je lui répond par l’affirmative d’un signe de la tête.


– Et ta soirée, ça s’est bien passé ? me demande-t-elle, comme si on se connaissait depuis des années.


– Très bonne soirée, dis-je, je reviens d’un concert à Bercy.


– Bercy ! s’exclame-t-elle. Tu n’as pas choisi le chemin le plus court pour rentrer chez toi ?


– J’aime bien me balader en voiture à Paris, et en cette période de l’année, la circulation est plutôt calme.


– J’imagine, mais ce n’est pas bon pour le commerce, déclare-t-elle en éclatant de rire, en tout cas pas pour le mien.


– C’est la raison qui vous amène à interrompre votre travail ?


– Oh oui ! Tu peux me tutoyer, tu sais.


– Ce n’est pas un peu tôt pour rentrer ?


– C’est trop tôt, et il n’y a pas un chat. On dirait que les habitants de la capitale, de la petite comme de la grande couronne3, se sont tous passé le mot pour filer à la plage… ou disparaître je ne sais où. Franchement, j’ai l’impression d’être la dernière personne encore debout, répond-elle d’une voix faussement dépitée.


– Et vous-même, vous ne prenez pas de vacances ?


– Non, pas en ce moment, je m’en vais généralement en septembre. Tu peux me tutoyer, tu sais, je ne suis pas la reine du Royaume-Uni.


– Curieux !


– Pourquoi est-ce curieux ?


– Parce que je prends aussi mes vacances en septembre et que je trouve ce mois magnifique, car on est à cheval entre deux mondes et très loin de l’affluence des mois de juillet et d’août.


– C’est assez étonnant, car j’ai aussi cette impression, bien que ce soit dans une certaine mesure.


– Vous est-il déjà arrivé d’être dans un lieu et d’avoir l’impression d’être à plusieurs endroits en même temps ?


– Drôle de question !


– Qui demande une réponse.


– J’ai déjà eu ce genre d’impression lors de mes séances de yoga, a-t-elle précisé, mais je n’en parle jamais, les gens sont trop sceptiques et ne croient qu’à ce qu’ils voient ou à ce en quoi on leur a appris à croire…


***


Au bout d’une quinzaine de minutes d’un parcours tranquille, nous quittons l’autoroute et empruntons la bretelle de sortie vers B... Le trajet a été rapide, grâce à la fluidité de la circulation qui a permis de maintenir une allure modérée sans devoir ralentir ou s’arrêter. Elle se repère rapidement et me dit :


– Au deuxième feu, tourne à gauche, puis tourne à droite dans la rue suivante... Ensuite, tourne de nouveau à gauche, continue tout droit et tourne à droite dans la prochaine rue qui mène à une impasse...


Effectivement, un petit immeuble de deux étages, d’aspect modeste se dresse au fond de l’impasse. L’en-droit semble tranquille. Je trouve facilement une place pour me garer malgré l’heure tardive, les locataires étant certainement en vacances.


Ma passagère se tourne vers moi, un sourire aux lèvres, et m’invite sans façon à venir boire un verre.


– Je ne suis pas en train de te tendre un piège, précise-t-elle, voyant que ma réponse se fait attendre.


– Ce n’est pas du tout ça, et puis je vous vois mal tendre un piège à quelqu’un, mais vous ne me connaissez pas et...


– Je ne connais pas personnellement les clients qui viennent me voir pour un service.


– Je ne suis pas un client, dis-je, et je pense que dans ces cas, il s’agit des risques du métier.


– Écoute, dit-elle avec assurance, je ne crois pas courir un danger en te proposant de boire un verre pour te remercier de m’avoir prise en stop. Et franchement, si ton intention avait été de me nuire, tu aurais eu l’embarras du choix près de l’autoroute. Pour la suite, je fais confiance à mon instinct4.


– Parfait. J’accepte votre invitation.


Nous entrons dans la résidence, où un ascenseur nous fait face, mais elle l’ignore et nous montons par les escaliers… Son appartement est situé au dernier étage de l’immeuble. La porte d’entrée, ouverte, révèle une vaste pièce très bien agencée.


Des tentures ornent les fenêtres et une baie vitrée occupe tout le côté gauche de la pièce. Elle semble donner sur un balcon ou, plus probablement, une terrasse, compte tenu du standing de l’appartement, qui détonne avec le style modeste de l’immeuble.


Une table en chêne occupe le centre de la pièce, tandis qu’une tenture de tissu épais, installée sur des rails fixés au plafond et frôlant le sol, semble la diviser en deux.


Elle se tourne vers moi, la main tendue :


– C’est Lisa.


– Lilian, dis-je en serrant sa main.


Les présentations étant faites, je la vois se diriger vers un meuble à gauche de la salle à manger. Elle ouvre le tiroir du bas, glisse son sac à main à l’intérieur et le referme d’un geste machinal. Puis, comme si elle s’adres-sait à un ami de longue date :


– Tu trouveras le bar tout au fond du salon, derrière le rideau. Sers-toi de ce qui te fait plaisir, je vais me rafraîchir dans la salle de bain.


– Pour l’instant, je préfère attendre, mais j’aimerais beaucoup visiter votre appartement.


– Fais comme tu veux, répond-elle avec un petit sourire.


Puis, je la vois disparaître par une porte que je n’avais pas remarquée. Je m’approche d’une des fenêtres en m’interrogeant à son sujet.


La confiance qu’elle m’accorde, et que je perçois dans son attitude, renforce à son tour la mienne envers les autres. Rappelez-vous, nous ne nous connaissons que depuis vingt minutes à peine, et pourtant elle semble déjà me faire entièrement confiance. Elle m’a d’abord accueilli en m’invitant à entrer chez elle. Ensuite, elle a déposé son sac à main dans un meuble ouvert, qui n’était pas sécurisé, alors que ce sac aurait pu contenir des objets de valeur ou des documents importants. Et pour couronner le tout, elle m’a laissé circuler librement dans son appartement, sans la moindre appréhension.


***


Chaque pièce semblait raconter une histoire, des souvenirs soigneusement disposés sur les étagères aux tableaux accrochés aux murs, créant une atmosphère à la fois intime et mystérieuse. Une photo d’elle avec un homme une baguette de chef d’orchestre à la main, posant devant un immense pupitre chargé de partitions, retint mon attention. Ils semblaient saisis au coeur d’une répétition, comme surpris par l’objectif, mais leurs sourires complices disaient tout autre chose : une fierté partagée, peut-être, ou le souvenir d’un moment singulier. Vraisemblablement une histoire d’amour...


Je me sentais à la fois invité et étranger, attentif à ce que chaque objet pouvait dire d’elle, tout en respectant le silence et l’ordre qui habitaient cet espace intime.


***


Le toucher de la tenture est agréable et semble, d’après son aspect, avoir été réalisé dans une sorte de velours de laine épaisse de couleur pourpre, qui ne détonne pas avec l’ensemble.


Derrière un double-rideau de ton mauve et parsemé de fleurs multicolores, une commande filaire est accrochée à son support et reliée au moteur qui actionne l’ouverture du volet roulant en aluminium coté droit.


J’appuie sur le bouton d’ouverture matérialisé par une flèche dirigée vers le haut et le volet s’enroule autour de son support sans aucun grincement.


Cette fenêtre donne sur l’entrée et le parking quasiment désert. Je descends le volet, remets la commande sur son support, réaligne les bords de la tenture, puis je me dirige vers la tenture située à gauche. Je trouve la commande rapidement et j’appuie sur le bouton pour ouvrir le volet, qui est en métal comme le précédent. Il s’ouvre sur une terrasse...


J’essaie d’ouvrir, mais j’ai beau tirer ou pousser, rien n’y fait… jusqu’à ce que je réalise qu’il s’agit en réalité d’une baie vitrée coulissante. Enfin, j’accède à la terrasse. Elle occupe tout l’immeuble sur sa longueur.


Je balaie du regard le périmètre autour du bâtiment. L’absence de vis-à-vis est remarquable, car à part quelques maisons qu’on aperçoit à une centaine de mètres au loin, seul un champ s’étend, dominé par une masse sombre qui pourrait bien être un bois. Le vent souffle légèrement, et fait frémir les feuilles d’un arbuste qui pousse dans un grand pot à l’autre bout de la terrasse.


L’atmosphère, calme et silencieuse, prête à la rêverie. Je lève les yeux vers l’azur. Le ciel, d’un bleu profond, est piqueté de milliers d’étoiles qui scintillent faiblement pour l’instant. Un croissant de lune émergeant à peine de l’horizon commence timidement son ascension.


Alors que mon regard se perd dans cette immensité silencieuse, un détail me frappe : une étoile paraît plus vive que les autres.


Elle ne scintille pas, mais elle semble clignoter par intermittence. Un instant d’hésitation, puis, elle bouge. Pas comme un satellite ou un avion… non, quelque chose de différent. Un mouvement fluide, trop naturel…


Et puis, plus rien. Elle s’est volatilisée, happée par les profondeurs de la voûte céleste.


C’est une sensation étrange. Je me demande si je suis le seul à avoir contemplé ce phénomène inhabituel. Un bruit de pas derrière moi venant de la salle et je me retourne. C’est Lisa !


– Me revoilà ! s’exclame-t-elle.


Je quitte les lieux pour retourner dans la salle, après avoir refermé la baie vitrée et fait descendre le volet. Je ne dis rien à Lisa concernant le phénomène auquel je viens d’assister. Après tout, il se peut que ce soit un effet d’optique. Et puis, je ne pense pas qu’il soit raisonnable de me faire passer pour un illuminé, surtout que nous nous connaissons à peine.


***


Le changement est total chez elle, une robe de chambre... Non ! En réalité, elle porte un kimono noir avec des caractères5 chinois imprimés en jaune-or.


Elle est métamorphosée.


– Tu me trouves changée ? demande-t-elle.


– Oui, la couleur te va très bien et se marie à la perfection avec tes cheveux blonds.


Pourtant, j’ai l’impression de découvrir une autre personne, sur le plan physique


– Je ne me sens pas moi-même sans maquillage, ajoute-t-elle.


– Ne t’en fais pas, tu es très bien sans maquillage.


Réalisant à cet instant que je la tutoie tout en lui faisant bien malgré moi la cour, j’essaie de me rattraper par une pirouette en ajoutant :


– Le maquillage est une affaire de goût, et ne dépend que des préférences personnelles.


– Est-ce que je te plais ?


Je choisis de ne pas répondre à cette question, mais j’en profite pour lui rappeler qu’elle m’a proposé de boire un verre.


– Suis-moi, me dit-elle.


Elle s’approche du meuble dans lequel elle a déposé son sac à main, puis, elle ouvre le tiroir du haut, saisit une télécommande, la pointe vers la tenture centrale et presse un bouton.


L’ouverture du rideau dévoile un salon presque aussi grand que la salle que nous venons de quitter. Il y a un bar américain au fond à droite. Il est en acajou, avec un jeu de miroirs qui donne de la profondeur à la pièce.


À gauche, une bibliothèque bien pourvue d’ouvrages littéraires est fixée le long du mur. Elle est séparée par une grosse chaîne haute-fidélité, d’une seconde bibliothèque identique à la première mais qui semble avoir été conçue pour stocker des disques vinyles d’un côté et des disques numériques de l’autre, comme si tout ce qui se trouve dans cet appartement avait été fabriqué sur mesure.


En guise de point final, un téléviseur grand écran sans marque apparente est installé sur un meuble aux portes vitrées, avec une télécommande et des accessoires bien rangés.


Lisa se tient derrière le bar. Fidèle à son sens de l’accueil, elle a disposé avec soin sur un plateau en verre décoré de motifs chinois, une bouteille de cognac, une de whisky, une canette de coca, deux verres, et un récipient avec des glaçons.


Elle récupère la télécommande, et dans un geste précis, elle la pointe vers la terrasse. Aussitôt, les tentures s’écartent et les volets se relèvent, dévoilant toute la largeur de la baie vitrée. Elle fait coulisser l’ensemble puis, le plateau à la main, m’invite à la suivre sur la terrasse.


Elle place le plateau sur la table de salon nichée entre deux chaises longues, puis, dans un geste élégant, m’in-vite à m’asseoir.


– Que veux-tu boire ?


– Un cognac sans glaçon s’il te plaît...


Installé confortablement, je déguste le cognac au goût fruité que Lisa m’a servi. Le coussin fixé à la chaise longue procure une sensation de bien-être immédiate.


– Tu es devenu d’un coup bien silencieux, remarque-telle en interrompant ma courte méditation.


– C’est parce que le lieu est calme et propice à la pratique méditative.


– Comme le yoga ! Répond-elle.


– Est-ce toujours aussi calme ici ?


– C’est ainsi toute l’année. Mes voisins se comptent sur les doigts d’une main. Un couple occupe le premier étage et l’autre le rez-de-chaussée.


– Sont-ils au courant de ce que tu fais comme travail ?


– Je ne crois pas.


– Pourtant ils doivent t’entendre partir le soir.


– C’est bien possible, mais on peut partir de chez soi le soir pour diverses raisons, tu les connais aussi bien que moi. Après tout, j’habite à quelques encablures de la ville lumière, et on y trouve toutes sortes d’activités, pas seulement la prostitution. Je pourrais être une pianiste ou une chanteuse de bar. Je pourrais être aussi une meneuse de revue dans un des cabarets parisiens.


Tu sais, mon ancien compagnon, aujourd’hui disparu, fut un grand chef d’orchestre. Il lui arrivait de diriger de prestigieux ensembles symphoniques dans la capitale, en province, ainsi qu’à l’étranger. Ce qui l’amenait à partir souvent en soirée.


– C’est l’évidence même, mais s’ils le savaient, cela te poserait-il un problème d’éthique ?


– Non mais, pourquoi cela me poserait-il un problème de moral ou d’éthique ? De disposer de mon corps et de ma vie comme bon me semble. Connais-tu mes batailles ? Sais-tu seulement jusqu’où va mon engagement pour ces femmes qui essaient de fuir l’emprise d’un réseau de proxénètes ?


– S’il te plaît, ne sois pas en colère. Ma question n’a fait qu’exprimer l’étendue de mon ignorance face à un sujet complexe. Pardon de t’avoir offensé en la posant.


– Je m’excuse, Lilian, je me suis laissée emporter. Mon irritation n’était en aucun cas dirigée contre toi personnellement. Cependant, les personnes bien intentionnées, faute de connaissance de ce milieu, ne mesurent pas la complexité des problèmes liés à la prostitution, et ne s’arrêtent qu’à l’aspect punitif de la loi ou des sanctions morales.


– Tu as raison, Lisa. Nous sommes nombreux à ignorer les véritables enjeux qui entourent cette activité, ne nous arrêtant qu’aux aspects légaux ou moraux, sans en comprendre réellement les tenants et les aboutissants.


– La prostitution pose un problème persistant en France, poursuit-elle, car malgré le fait que l’activité en elle-même ne soit pas illégale, elle est souvent liée à des réseaux criminels et le proxénétisme reste illégal dans notre pays.


Ainsi, malgré les efforts ciblés du gouvernement pour combattre la prostitution via la lutte contre le proxénétisme et la traite des êtres humains, les résultats sont décevants. Les réseaux de prostitution perdurent ainsi en France, laissant chaque jour des femmes aux prises avec la violence et l’exploitation.


Elle se tait un instant, porte son verre à ses lèvres, puis reprend :


– Tu sais, ce qui m’exaspère le plus, ce sont ces personnes qui disent défendre les prostituées et se focalisent uniquement sur l’aspect moral. Ainsi, en négligeant les enjeux structurels et sociaux liés à la prostitution, elles évitent de s’engager et se gardent bien de descendre dans l’arène pour mener le combat.


En réalité, souligne-t-elle, ces organisations, féminines, ou féministes pour la plupart, combattent la prostitution en bafouant le droit de la femme de disposer de son corps comme elle l’entend, mais elles ne défendent pas vraiment les prostituées victimes d’un réseau de prostitution.


– Je ne m’imaginais pas que tu t’étais autant engagée pour la défense des femmes contre l’exploitation sexuelle liée à la prostitution.


– Il y a tout un amalgame qui est fait autour du mot prostitution et on se contente de la combattre sans pour cela défendre les femmes qui en sont victimes.


– Si j’ai bien compris, Lisa, tu es en train de me dire que le combat mené par toutes ces organisations de lutte contre la prostitution stigmatise les prostitués, dans une offensive morale où ne ressortent que les atteintes aux bonnes moeurs, dont elles seraient responsables, par le caractère même de leur profession, et que ces organisations ne conduisent pas d’enquête préliminaire pour déterminer avec précision le nombre de femmes victimes de réseaux de prostitution dans notre pays, ainsi que celles qui se prostituent de manière autonome.


– En somme, c’est exactement ça.


– Donc la guerre contre le proxénétisme n’est pas encore gagnée ?


– Je crains que non, mais nous remportons régulièrement des batailles qui nous motivent et nous encouragent à continuer notre action.


Là-dessus, nous nous offrons quelques instants de silence, le temps de savourer ce délicieux cognac tout en profitant de la fraîcheur nocturne qui commence à s’ins-taller. Mes yeux se posent sur la lune qui continue de monter dans le ciel, mince croissant lunaire face aux étoiles brillantes de mille feux. À son tour, elle illuminera dans quelques jours le ciel nocturne de son halo lumineux, voilant l’éclat des étoiles.


– Et de ton côté, demandai-je, as-tu déjà été sous l’em-prise d’un réseau de proxénétisme ?


– Dès que j’ai eu recours à des services payants pour financer mes études, j’ai décidé qu’aucun proxénète ne me mettra sous sa coupe.


Nous terminons nos verres, puis elle me propose un whisky-coca, mais je décide de boire cette boisson telle quelle pour apprécier la finesse et le goût. Il m’apparaît que cela aurait été regrettable de mélanger un black label avec du coca.


Le cognac Fine Champagne que nous venons de boire s’inscrit également dans la lignée de cette recherche d’élégance. Le raffinement extrême, perceptible dans chaque détail, suscite en moi un intérêt croissant pour la personnalité de Lisa.


Nous buvons à petites gorgées. Très loin dans le ciel passe un avion, ses feux de position jouant à saute-mouton d’un bout à l’autre de l’appareil que l’on devine dans l’obscurité, le vacarme de ses moteurs nous parvenant dans un murmure à peine audible.


– Très bon ce whisky ! dis-je à mon hôtesse.


– D’autant plus qu’il a encore pris de l’âge, souligne-telle.


– Désolé de te le dire, mais le whisky ne vieillit plus une fois mis en bouteille. Je lui fais remarquer.


– Merci d’avoir comblé cette lacune, dit-elle, reconnaissante : je ne le savais pas !


– En réalité, ai-je ajouté, l’âge indiqué sur l’étiquette fait référence à la durée pendant laquelle le whisky a vieilli dans le fût6 avant d’être mis en bouteille.


– Merci pour toutes ces précisions, Lilian.


– Quoi qu’il en soit, tu sembles t’y connaître tant en whisky et en cognac que pour agencer un intérieur.


– N’y croit pas trop, Lilian, ces connaissances issues d’une autre vie, je préfère les taire pour l’instant, je t’en parlerai le moment venu.


1Musicien le plus prolifique de sa génération, Stevland Hardaway Morris, plus connu sous le nom de Stevie Wonder. « Wonder » étant un nom de scène qui lui a été attribué par Berry Gordy, le fondateur de la Motown, après qu’il l’a qualifié de « merveille », « wonder » en anglais.


2La Tamla Motown, simplement appelée Motown, était un label discographique américain emblématique, fondé par Berry Gordy Jr. en 1959 à Détroit, Michigan. Le nom « Motown » est une contraction de « Motor Town », un surnom pour Détroit, la capitale de l’industrie automobile américaine.


3En Île-de-France, les couronnes correspondent à deux zones géographiques entourant la ville de Paris. La première étant la petite couronne qui se compose des trois départements les plus proches de la capitale : les Hauts-de-Seine (92), la Seine-Saint-Denis (93) et le Val-de-Marne (94). La grande couronne désigne les quatre départements les plus éloignés de la capitale, à savoir la Seine-et-Marne (77), les Yvelines (78), l’Essonne (91) et le Val-d’Oise (95).


4L’instinct désigne une tendance innée et héréditaire, particulièrement marquée chez l’animal. Chez l’être humain, il est davantage perçu comme une intuition, héritage de nos ancêtres préhistoriques qui s’appuyaient sur leur instinct de survie pour faire face aux dangers de leur époque. Bien que notre fonctionnement soit devenu plus analytique dans le monde moderne, l’instinct n’a pas disparu : nombre de personnes continuent d’y faire appel pour guider leurs décisions et appréhender des situations complexes.


5Les japonais ont en effet adopté l’écriture chinoise, mais il s’agit bien de kanji, des caractères chinois utilisés au Japon.


6En effet, les premiers reflets dorés apparaissent après seulement quelques semaines de contact avec le bois. Cependant, pour porter le nom de « whisky » en Europe (Écosse, Irlande), l’alcool doit séjourner au minimum 3 ans en fût de chêne.
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